t^.n. 

LE  blOGËNE  ÏWc,OIS^ 

ILIcqiblera  àpluîlenç$  qiàc  ce  b'çft  pas  vn  grand 
myftere  que  ic  prôpofe  ibr  le  tapy^  mais  vn  coptd 
de  vieille,  me  voyant  ramenteuoir  auiaur  d’hny  auir^ 
François  rHiftaire  du  bon  iLomme  Diogeiie,  lequel 
«mec  (a  lanterne,  tràcaûoic  patmy  la  mnhicüde  d\x> 
peuple  qui  eftoit  aiTemyéen  la  grand  place  d’Athr- 
nes-poue  chercher  ce  qu’ilpe  uouuoîrpas.Et  côme 
il  fe  void  importuné  de  déclarer  que  c’eiloic,  Keipon» 
dit  brurquement  qu'il  cherchbic  vn  homme  ,Kbiv 
de  ivlïemblancereulement:  mais. tel  qu'vn  homme 
doit  eftve.&:  paroiftee. 

Or  de teux  cy  ne  s*en  rencoiure  i!  pas  fi  ailcment  * 
comme  le  vulgaire  eftime: car  tel,pen(e  efire  digne^ 
de  ce  nom, qui  en  efied Te  troijueàl''ombrc  auedes? 
belles, quand  le  Soleil  çll  couché  ,cefi;  ce  que  ce 
Philofophç  vouloir  reprefenterparTi^recherche. 

S’ilafeit  ce  traiél  dans  la  ville  d* Athènes, que  l’on  i 
eftiméla  Pepinié’re  quia  prodiut  les  plus  grand  ©T 
pritsde  la  Grece  ,.&qu  l’on  difqitqueieshommeÿ 
naifioient  (âges  de  Nature.  QiTeuftdl  fait  mainte- 
nant dans  la  France  Lil  fe  peut  dire  aüec  vérité  qmil 
y a plus  de  peuple  : mais  moinis  d'hommes  que  ia^ 
mais, Dieu  en  cela  diftribuant  & retirant  Tes  grâces 
lèlon  qu’il  veut  biê  heiircr  ou  affliger  vn  Eftat.  Aufli 
voyons  nous  que  menaçant  la  ville  delerulalemdl 
J«y  fait  direpar  fon  Pr<>phetc,4^«/îpr/ffw  àvaiis  vdi* 
dmn  ^j^ortmipirHtn  bâlatMrHm  çî  c^nfiliaritimAe  rc*- 
tireray  du  milieu  de  vous  levâmes  genereuièsfCe 
que  Pybrac  a compris  en  ce  quatrin.  . 

£-uand tuvems que £>I EH’ dtt  Citl mire 
%/fc(mf  amp  UshmmesvfrtutuK^ 
Dühardimtntyl^orage'impeeuiux 
Vicndrdhini^efirar^flirftfrE^pire^ 
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Çombien  que  rhommefoît  leplusaccomplyaftî* 
niai  de  là  Nature  , r»êanrinoinsii  re  remarque  que 
ccftceluy  a la  perFedion  duquel  elleinâquelcplusj 
que  pour  vu  qu -elle  nous  donne  héroïque-, elle  eii 
prod uit  V n e i nfini t é P lei n s de  d eâ  uofî fez, fort  d e 
rnirdVfnrir.De  forte  qu’ü  faut  qiielqucsfoisi 
r en'produirè  vn  de  genereüfè 
UC  Lüuduite  pareille*- 
rGen’cft  pas  vne petite  récontreque  d*vn  hommer 
Le;Turc, quand  il  veut  rrgbificrvn  grand  perfonna-- 
ge  il  rappelle  Wïwe  : Legrand  Seigneur  haranguât 
l'cs  Bachas , & ^Capitaines,  les  nomnie  lîmplement 
hommes  M ujulmans,  tan  t il  donne  d’âphafé  à ce 
l*'£rpagï?iol  vfe  de  celuy  de  ^^ro«,pour  dénommer  vn 
hx>mme  de  mérité  ndfca  mi  htjoVTironydiknt  lesDa* 
mes  Erpagnolles  en  leur  fduhaits,que  mon  fils  naifle 
homine.  Et  eft  a noter  qifenccüe  languerv^fe  prd- 
iionce  comme  vn  By&c  ptofrrentcè  mot  comme  ce- 
luy de  Baron,  lequel  anciennement  ne  fe  donnoit 
auii  François  que  pourtikre  de  valenr,5i  dé  fait, les 
^Baronmes  out  pris  fource  de  là, comme éftani  lare- 
compence  des  preux  Cheualiers  Barons , qui  depuis 
font  tombées  èh  fuccefïion  par  defordre , fans  plus 
cftre  cpnferees  à la  Vertu.' 

Ainfi  tout  va  en  déclin  par  Figno rance  ou  malice, 
ou  negligêce  de  ceux  qui  sot  aux  charges  publiques, 
qui  laiflentie  vailFeau  qui  leur  eft  commis, à l’aban- 
do  des  tempeftes:C*eft  pourquoy  il  eft  vray  de  dire, 
que  les  Republiques  tombent  pluftoft  en  decadec# 
faute  d’hommesque  faute  de  moyens  & richclTes: 
D’autant  que  la  generoficéacquiert  ou  conferue,& 
lapufilanimiréhe  Içait  conreruer  cequ-ellepoiredc. 
Si  jamais  la  France  euft  befoin  d’hommcs^c’eflau- 
*our  d’huy  :T outes  les  parties  de  ceft  liftât  font  mala* 
des,laplulpart  le preuoit,  chacun  Faprehede  en  ge* 
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ncra1,&  nul  en  pardcuUer  iie  porte  le  bras  pour  le 
courir.  Confiderancen  moy-mefmeqai  enpouuoic 
eftrcroccalioiijlefuis  deuenu  DiogeneiTay trouixé 
qu’il  y a plus  de  barbes  que  d*homines , que  cbacuù 
ne  penfoicque  pour  foy,  6e  que  peu  preuoyoient, 
que  lavraye  fortuae  du  parcictilier  doit  eltre  cnue- 
lopée  dans  le  bien  public  : Maxime  que  la  plus  gran- 
de partie  de  nos  François  ignorent  ,6c  qui  pour  ne 
vouloir  contribuer  au  falut  de  rEftat,toft  outard 
contribueroncau  malheur  d’iceluy. . 

C’a  efté  le  motif  qui  ma  ûit  conduire  mon  Diogè- 
ne dans  Pacis:Ie  m’en  fufTe  volontiers  excute,pour  la 
crainte  quei’auois  que  fa  lanterne  ne  fîfl  prendre  la 
cheuceaux  Pari{îés,eftimant  qu’il  fevouluft  moquèt 
d’eux,6c  ramâteuoir  la  lancetnerie  de  la  place  Roya- 
le : toutesfois  il  n’eft:  pas  temps  de  fe  railler , mais  de 
feralicFjpourlacoferuation  de  la  per fon ne  du  Roy, 
&du  Royaume.  Voyons  donc  ce  qu’il  ferai  faifbns 
luy  coût  voir:  il  fçait  nôftremal,la  queftion  eft  s’il 
rencontrera  des  hommes  pour  y apporter  le  remede* 

Commençons  par  le  plus  (àind  6c  lacré , faifbns 
luyconcémplcule corps  Ecclefîafti que, 6c  fur  tout, 
ceux  qui  pour  refperâcede  Pefcarlacte,  baftiirent  fur 
le  dos  deleur  Roy  6c  bienfai6teur,  la  grandeur  d*ai^ 
truy,pour  faire  regner  temporelleméc  parda  fubuer- 
Eon  des  Monarchies , celuy  qui  ne  doit  vifer  qu’a  vu 
Royaume  fpirituel,  qui  de  maximes  impies  en  for- 
mée des  articles  de  foy,  pour  induire  les  fuicts  d’attç-? 
tcràla  vie  de  leurs  Rrinces,maiimesqui  ont  forgéles 
coufteaux  de  Clemét,Earriere,Chaftei  6c  Rauaillac, 
qui  veulent  valfelager  cefbe  cpiirOnç  pour  la  mettre 
au  ban, à la  paffion  ertragere,q^ui  Ce  plaifenc  à la  nou-«N 
üeaucéde  ces  propoatios,&  qui  cxpofcntles  plusfà- 
lutaires  Arrellsde  ce  grand  Parlement  a la  cenfure; 
Vieiis,Diogene,viens,éstajrc>«r^<Ôr,viésviftemcnti6g 
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cherche  parmy  ce  corpsqueique  homme  pour «îef- 
fendrcrauthorii^de  nos  Roysyccmbarraj  i’ingrati- 
Atude  de  ceux  qui  veulêc  reueftir  autruy  des  dèïpoiiil- 
jtesde  U Fcace,  laus  cofîdercr  qu’ils  liiy  doiuciit  leûls 
bien  s &c  feuis  fbrtiincs,appoae  ta  laiuetiie,voyexa- 
Ôcment  fîtii  y trouueras  quelque  hou  defenièurdef 

Jj.riuileges  de  I Eglife  Gallicane^  Sc  qui  Fàce  rougit  de 
Toute  ceux  qui  rccuucheut  lesÇoucilesde  Gouftan- 
ce  & de  Bàile,du  r^g des  C5cilcsgeueraux>  d’aiitauE 
que  par  iceux  ees-propofitios  uouuelles  font  abrolu- 
ineu«QudanTUçe'S.  H^,(àiuAc  harpe  de  Dauidîquî 
jadis  chalToisles  mauuais démons , où  es-tu  mviinte- 
^auCjN’eùçe  pas  yhcfe  eftraugequeles  François  de*^ 

' uieunët  vipetes  poui:  Ùeuorer  la  merequi  la  nourrift, 
Aulieudenousreiïendrdecèquel’on  nousàpri- 
ué  de  la  part  que  nousauiousi  la  chaire  de  S. pierre, 
au  lieUidjs-ie  d’eu  demader  rairon^nouspoùrfuitiGns: 
Xottem^nt  vue  vlurpatibn  temporelle  fur  les  courou- 
tTes,  à laquelle  nous  n’aurons  iam aispare , oiieft  no- 
ùre  entendement, DiogcneJpoincd’homrabSjppinç 
d’Euefquçs  que  d’^/ï^m,qùede<î^to>*j. 

ne  vous  fonuieiiril  plua  dauoic 
vcu  conduire  en  vhe  Baftilte  les  priricipaux  du  Par- 
lement? A de  commis  parles  luppofts  de  ce  da&i- 
n e q tii  fouftenoîenc  auoir  bien  fait  èn  violât, le  (ainéfc 
licl  de  1 uftice:pource>d  ifoient-  ils,  qw*ils  cftoient/he- 
retiqiies  ou  fauteurs  d’hèxeùe  ,,  ennemis  de  Dieu  A: 
de  l Egliferaind  qu’alihoiept  rls^les  ù lels  feruiC'eurs  da 
Roy, autant  en  yeut-Qu  faire  main  tenant*  llnyaau-, 
tre  dif&cnce  > Enon  que  ee  que  l’on  prefcboit  a v i\^ 
peuple  forcené  contre  fon  Prince  , on  le  veut  faire 
çroireii  (à  Maieftc  contre  le  Partenret^’C*  LaXigwe  a 
tendu  les  ignorans  (âges  : ceux  contre  Ufquels  voua 

Vous  defoordçjr  fomcognus  pailcUr  vie^^ions  Ac 

deportemensypour  perlbnuês^crwGjacboliques  îC^ 


p^îdant  oh  lésVoudroît  abandonner  à la  fureur  dV 
ne  populace  imbue  de  celle  duélrinê , qui  n a aUii*fe 
ôbiedqué  la  vrede  hos  Roys  Sc  foufténeinèiïtde 
leufs lubiecfes : de  parcam  iuftenaem  cohdàhingz 
Jés  Arrefts  decefte  Coirr  (bimèraii>e-  ^ 

Pardonnez,  McÏÏieurs, à noftre  Diogeîïe,fife rd- 
cognoilTànt  Ivne  de  vos  ouailles , il  parle  neâtm  oins 
n hardiment , non  contre  les  fiTperieurs  : mais  de  les 
füperieursen  l'Eglife , contre  aucuns  diteux  Içulé- 
rhenc , (cachant  bien  que  vous  h’eftes  tous  portez  au 
profit  de  cédé  iiouueanté,il  rêcognoift  voftr e audio- 
rite  que  vous  eftes  pat  là  grâce  de  Dieu  Euelques» 
fuccefïbursdes  Apodre.s,qitetertczTàngde  Princes 
en.rEgli(è,  félon  le  rag  qif  il  a pieu  à Dieu  vous  doli- 
Herèïi  l’ordre  Hiérarchique, ayant  par ciefFu^  vous 
les  ArchepeGji^S  & PrimarSjdc  pardétlus  tous  lePa- 
pe,chef  $t  PlBiat  de  l’Eglifè  vniaerfelle , qualité  qui 
ne  peut  empefehét  vOs  charges  & fun6liohs,piUs 
que  les  tenez  de  Dieu:  Mais  ce  deqaoyDiogenèlc 
fafche , c éft  de  Voir  que  ceux  qui  né  recognoiflient 
quVne  puilfanceen  rEglife , deftruifent  les  vofir^, 
ibien  qu’inferieure  à kelle , (àppans  rauihoritc  desi 
ordinaireSipotiraggrâdrr  eef^cimpuiflancéàlâquèl- 
leils  Ce  font  voüez.lls  pairent  outre,car  delà  ils  le  kt- 
tent  fur  les  couronnes,  ce  que  nous  âuohs  expéri- 
menté plus  que  iamais , depuis  le  rtiiferabkcoupde 
Rauaillac , ne  s* edan  t pàlîc  année  qu’ils  iPâÿOht  mis 
en  lumière  quelque  Ijure  fur  cefu^qt  pour  troubler 
le  repQsde  là  France  ,C*eft  ce  qu  a peu  foire  lé  Parle- 
ment, de  s’oppofef  à cé  feu  : ôç  dé  là  ptouiet  la  hayhç 
que  quelques  Ecclefîaffiquéspottet  a ce  Sénat,  aiiifi 
qu'il  a apparu  en  PafTemblée  dés  E ftâts  generaux. 

PafToos  à la  Noblelïè,  voyons  li  éiîe  relTembleà 
ces  vieux  Paliatihs  Gaulois  que  nous  fifèns  aux  hi- 
ftQitesauQirrélpatîdu  taiÿde  fong  pditt  émpefeher 


. kcheiite  4e  ceft  Eftat,  qui  eufTctit  pluftofl: perdu  la 
vie,que  d^endurer  aucune  cbofe  au  preiudice  de  nos 
Roys  ,il  fèmbleque  toux  foie  abaftardy  maintenant: 
Car  nyl*exemple  denosanc^tes,nyle  mefprisqae 
Fo^Rit  de  vous,  ne  vous  efcliauffe  en  rien  lecoura- 
. ge,tant  lacoyonnerie par  tout. 

lapprebende  naftre  perte  quand  ie  remarque  en 
nosennemisplus  de  vertu  queparmy  nous,  ellans, 
fànscomparaifan  iplusaffL'dionnez-aii  bien  deleur 
prince  & de  leur  patrie:  T Efpagne  produit  de  fidel- 
les  ferukeursà  Ton  Roy, ils  tachent  de  faire  leurs  foc- 
^ tunescommeicy  ,maisGe  iVell  iainais  en  trauer&nr 
îesafïàires  du  Prince  ny  de  fan  Eftat  : Q^e  ne  l*imi^ 

, çons  nous  en  cela  l Nous  ne  voyons  pas  en  France 
, des  Dom  Chriftophle  de  Moraiiy  ,d’Anchoinede 
Prada  -,  le  premier  Ci  toft  qu’il  vit  qu^^  çonfeil  d’EÉ^ 
pagne  ne  fe  gouuernoit  fl  prudemflpt  qu’il  faifbit 
durant  le  regiie  de  Philippes  fécond  ,apresauoir  re- 
■ montré  que  l’on  quitcoit  le  chemin  qn’auoit  tenu 
çe  (âge  Roy , il  fè  retira  en  Portugal , pluftoft  que  de 
voirpaiîer  en  fa  pre^èncechofe  tant  foit  peu  preiu- 
diciable  à la  Couronne  ; L*aucrevitconteiuen  fou 
. iardin,  contribuant  feulemencde  conieilau  fait  du 
gouuernement,(ânibrigaer  dignité  aucune,  encore 
. qui! ne  polTede  que  peu  de  biens. 

EfcIaire,Diogeae:,<Sc  voy  fi  en  en  trouuerasen  Fra» 
ce  beaucoup  de  pareils, i’ay  peur  au  rebours  qu’il  n’y 
remarque  des  François  qui  vendroient  le  Roy  & le 
public, pour vné (impie  elperancede  penfion  :tuy 
lencontrerasdesgensquiy  porcerotlachaife  perlée, 
pourueu  qu’ilsayent  entendu  leur  ditcTylorifour^Mn^ 
Jofi/^venr^à  myief^tro  pour  vous..  Mots  qui  ont  fait  plus 
- decoyons,qùe  l'Oriflambe  des  braues  Champions.- 
. Cachez  vous  (diray-ie  NoblelFe  ) cachez  vous  que 
Ç>iogene  ne  y o us  enuifage , ce  iFeft  pas  youà 


cherchejmaiss’il  vous  rencontre, 'il  y©us  traiâerà  à- 
uccia  chandelle,comme  les  enfan«  traidfeent  waütre 
Pierre  düCoigneciNe  rongiffèzvo^point  de  hoieJNe 
recongnoiftrez  Yousiarnaislabaijelîe  de  vos  âmes: 
quittez  rcfpee  j prenez l’eferitoire , l’on  Vous  fornira 
de  papiei&  d’^^wcrf.pour  deferire  vos  lâcherez  Céci- 
le pi  tié  de  voir  vne  Nobldle  valletter  vn  home  qui 
ne  vaut  rien  ny  pour  la  guerre  ny  pour  le  Gofeil  : qui 
acaufe  de  Tes  démérites  nes’ofe  prefènterau  Parler 
lemet  pour  fefairereceuoir’icn  fa  charge  pretediie^ 
quiabbaycapresîesbiés  desmeilleurcs  famillcsdu 
Royaume  pour  efleucr  fà  pierre  parenté  & celle  de 
jfà  femme  en  Italie  a qui  englouty  les  trelors  du  feu 
Roy,qui  vous  morgue  en  luy  aidant  à eftablir  fa  for- 
tune, Il  à bien  raifoii  de  vous  appeller  Coyons, auee 
noftre  arget  il  vousa  defpcüillez  de  vos  tftats,p laces 
êc  goiiuei  nemîensenremble  de  vos  honneurs  il  fait 
d espenf  onnaires  dans  tous  les  corps  de  luftice  pout 
authotifer  fesiniuftices  il  pratique  des  PartÜasaucc 
iefqneisils'cmentpourrançonner  le  peuple. qm  du 
malfacre  de  la  NobleiTe  proiette  le  rauifl'emét  dcleurs 
charges,  qui  mettra  les  Officiers  à la  mercy  desafîà- 
Kîns  pour  en  a noir  les  dcrpoüilles,  Que  diray-ie  plus, 
qin  offie  à la  hl  le  en  mariage  plus  que  le  Roy  d’Efpa- 
gne  ne  donc  a l’Ifante,ny  le  Roy  à Madame  fa  foeurî 
Cachczvous  niogene  defcfperéqü’iî  faille  qu'vn  ho- 
me Ecclcfiafliojuc  vous  remette  la  valeur  dëüant  lcs 
yeux.le  ne  parlepoint  des  Grands Pairs.Non  ccn’eft 
point  deux  que  ic  parlcimaisfeulemct  de  ce  Flafque 
quideffeigne  vne  alliance  laquelle  ruinera  Té ftat.Ie 
ne  parle  dis-ie,de  ce  que  ie  vois&preuois*S*il  y aquel 
que  choie  de  chargé  CS  coBurs  de  tellesames,!!  m*efl: 
deffendu  de  donner  plus  auant,y  pènleqüivoudra- 
^^ais  ie  croy  quecVft  la  raifon  pourquoy  heffigie  du 
feu  Roy  qui  cil  fur  le  ppnt  Neuf,t©ütncje  dosau 


LolJilit  pbi>r  he>^t)k^eqqi  s/ypa& 

Hibicn  Dîogençjira-m  aûx  hoftc4s  àe  ceux  qui 
iFuident  leurs  logis  d’houncijr  pour  les  remplir  de  pi- 
ftoles  & devirupereàlô  pofteikci  Où  ell  eu  grand 
^abi^,&toy  CiUdUiWUs  l’ênemy  du  peuple  ro- 
nainne  (çeui  iàmaisvain/re  parprefens.^rt'yj  ambi* 


mamne 

lion  de  riéh  gaigner  Ç\>i\oi\ïc  pauùrcté»O  amcsdi- 
üiiics  que  dire» yoUs^de  voir  uos  Francoisfi  itiauia^ 
bleaU  fou  de  1 argemtî^ e voiis  corigerez  vous  iamais 
de  ce^def&utjfi  fercï»Vn  de  nos  Princes  a fait  vneae# 
te  fi  Vertueux,qu41fcruira  d’exemple,  dis- ic  rarc,&f 
d’autant  plus  recommandable  que  durât  ceft  ardeut 
d’âufH:ice.qiH  regne>il  n anan  plus  voulu  toueber  â 
Ubeôüiù  de  quatre:  cens  railercüs  quonluy  ofHoit 
pour  fon  gciuaeriîement,que  ce braue Alexandre 
certedela  femme  de'  DariUsiSurgeon  delartiaifon 
d^Orleans-^braOcbcOntree  en  lafamille  de  nosRoyà, 
ic  Gielie  beoifl'e  & falTe  croifire  en  pcrfeûioii.  Car 
, quen  doit  efperer  laFrance  en  fa  maturitéfi  en& 
4 première  adolefoeneen  a défia  rendu  tant  de  tefinoi 

jgtiagede  fa  geirefofuéfHa  îqqc  Diogene  fouhaiuc 
Royaume  pour  fe$  Bftrcines  beaucoup  de  per» 
fcnnages  de  pareille  vertu* 

Qne  dis-tu  Piogene,pcendras- tu  la  hardiefle  d’en- 
trer dans  le  Loüurc  pour  y confiderer  la  perlonne  (k 
créé  de  noftre  Roy.îe  fçay  que  tu  diras^car  tu  ésjbo 
Fraiîçwsdl#j’il  femblequel’on  defire  plutoft  quiloit 
longtemps  enfentjque  bien  tofthomme,ilfeiuque 
cclre  libettéefchappe  à^0iogene,d'autan  t qu41  eft  4ü 
Xlacureldes  Dame^  ,.qui  aprehendenc  en  Mariage  la 
: lencoti des  Marifi^,qui  ne  fon  t vcaym  en  t*  homes. 
Il  voudroit  que  fa  M .dementift  fonaage,à  quoy  vtic 
.geneceufe  nouricure  luy  ferok  >vn  grand  aduantage, 
Uyant  defialarnature  bonnepour  luy, 
ir’Empccour  Charles-Quyît^cut  ceft  heutique  des 


Vaage  tîe  quatorze  ans  on  Toccupoit  dans  lesafîàir^S;, 
on  le  faifoic  affifter  au  Confeil,  non  pour  y comm.  t- 
trc  dcsades  d’enfantillage , mais  pouryefcoiucrles 

f)ropofitions  Sc  reloliitions  des  afîaires,ûn  ouüroit& 
ifoit  on  dcuant  luy  les  paquets  des  Princes  eftragcrs^ 
on  lüy  monftroit  les  dépefchcs  (lir  iccuxjon  trai<51:oit 
en  la  prcfence  toutes  fortes  de  maximes  importantes 
augouuernementj&pour  luy  efguifer l’efprit&Ie 
courage,  on  luy  ramenteuoit  à toute  heure  les  enne- 
mis de  la  maifon  de  Bourgongne^auec  vn  delîr  violet 
des’en  venger:Defaitil labicnmonflré^^  laFrance 
la  bien  efprouuc  à Ton  malheur , que  on  Pauoit  faiét 
homme.  Ceft  ainfi  le  chemin  qu'il  faut  tenir  pour  le 
<îeuenir',nul  n atantbefoindereftreque  lesRo^s; 
Helasiqucc’eft  vue  grande  miferequâd  ilfaut  cher- 
cher des  Princes  en  plain  iour  ; Cela  eft  exculable 
pour  le  communjmais  le  lâng  Royahdoitcomme  vu 
Soleilaefclairer  dés  fon  Leuanr,  & donner  désle  ma- 
tin des  rayons  de  vertu  fur  forubiets. 

La  Mere  des  deux  GracchUs  Romains  difoit,  que 
la  bonne  nourriture  eftoit  vnc  double  naiflànce  aux 
cnfansjc’eft  enuers  les  Princes,  que  cefte  fentcnce  le 
doit  plus  exadtemem  pratiquer , Lon  doit  a l’enuy 
trauailler  a fortifier  leurs  efptits.  C*eft  ce  q ue  Dioge- 
ne  & le  Caton  François  remarqnet  eftre  plus  neceP 
faire  à fa  Maiefté,  luy  & le  Royaume  ont  befoin  dcle 
voir  bien  toft  homme , fi  bien  toft  ne  voulos  fouffrir 
Vn  grand  EcIypredansFEftac.  Maisquoy?aulicude 
remédiera  ce  mal, on  tafehe  a rendre  criminels  de 
leze  Maiefté  ceux  qui  defcouurenclepotaux  rôles. 

A la  C ourjÇiogenCiil  ne  faut  pas  tout  dirc,ie  ne  te 
conlcille  pas  d^y  eftre  plus  longucmeur,il  te  faut  faire 
vn  tour  dans  le  tiers  Eftat,  m y pourras  trouueides 
ho  mmes , au  moins  tu  y oras  prou  dilcounr  du  bien 
public^tu  y remarqueras  bcanccup  plus  de  Ciccrons 
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de  Gâtons, a bien  faire  il  ne  faut  point  talit  de  dl* 
fconrs^ny  faire  ferUir  la  balance  de  luftice,  de  trcbu- 
cher  a pefer  roî,ny  faire  des  rcgièmcs  dé  police , noil 
â defl'ein  de  foulagcr  le  peupleîmais  pour  tirer  argent 
desmeftiets,&  fairevenîrdcsprouiuons  & fournitu- 
res de  mefnagejauxhoftelsdes  Magiftrats. Diogène, 
mou  amy,ie  crains  que  tuleS  trouue  aufli  corrompu^ 
que  les  autres, & tout  (îc Me fme  ^tout  de  d^efme 3 Bour- 
geoiSjOfîiciers,  Marchands,  OuuHers , Laboureur^ 
trompent  comme  les  autres, tout  Mejme, tSLntlc  de- 
fordre  tegiic  par  tout. 

La  police  des  Huguenots  eft  elle  plus  feine  Hl  y a 
autant  de  mâgerie  parmy  eux  que  parmy  nousrDicü 
nous  veille  tous  amander,  il  iVy  a gueresplus  de  bieit 
àlà  Rocbelle  qu’à  E^uen  ^ la  belle  ville  que  Lyon  ,ie 
^ofney  pafle,qüi eft encores capable  deiertiirleRoy,  - 
aufli  bien  que  Grenoble , qui  ne  le  Defdit  gère.  Ce  ■ 
qu’ils  ont  de  bon  plus  qüc  nous, c*eft  que  Ton  ne  i 
craint  point  qu’ils  fé  rendcntEfpagnoiSjOn  fçait  qu*ils  . 
font  fermes  François  : du  reile  ,les  lefuites  fe  plai-  ^ 
gnent  fort  5c  ferme  de  ce  qu’ils  ne  les  peuueiit  con- 
uercir,5cque  la  caballe  Huguenôtte  deuient  auffi  1 
politique  que  la  leur, 5c  font  contrains  de  faire  ^ 

Ne  tamufe  point  dauantage  parmy  eux,Diogcne, 
fais  vn  tour  dansle  Parlement, mais  ne  refTemblepas  : 
a ce  Vvallon  qui  bruflbiede  voir  le  Marefchaidc  Bi-  ] 
f o II  lors  qu’il  pailà  en  Flandres,  ce  payftn  party  de  fit 
maifon  pour  aller  à Bruxelles,  où  û coft  qu’il  euft  cn- 
tiifagé  le  Marefehal  5c  quelques  âutres,il  fît  G/7/«,co- 
meTon  dit, 5c sEnHmmW  ncfautpasicy  faire r/c Meÿ 
me,  il  faut  tout  contempler , tu  y crouüeras  des  hoin-  | 
mes:  mais  peu  à la  vérité.  O quelmalheurîancicnné-  | 
mente  eftoitrAfyle  des  Princes  & peuples  cftrâgcrs"  j 
où  Ton  accoüroit  de  tous  eudroiis,commeàl’Oraele  ■ 
d’Apollon  en  Delphe,pouryauoirdufbulagcment  ^ 
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êc  refolutiou  aux  affaires  importantes.  Où  Ton  re^ 
marquoicqu  autant  de  Confeiilers , eftoyent autant 
dedemyDieux.Pourqiioy  ne  voyons  nous  plus.- ccîàî 
Qu^eftes  vous  deuenucs,anies  Diuines?  helas  ! dufol 
efies *dt4  Vol ejies^y OMS  detsdez  de  là  haut  la  vénalité  de 
noftreluftice , Cela  caufe  que  ne  daignez  piusauoir 
foin  du  lieu  où  vous  lauez  autrefois  exercée  auec  tâc 
de  dignité  & de  preud’homie.  Cerche,  Diogene,daiis 
cefàcré  Sénat, tu  le  contépleras  anatomifé  de  faéiios 
diuerfès.  Ce  n*eù  plus  vn  corps  entier  & vigoureux^ 
la  cangrene  de  penfioiis  le  mange  tous  les  iours.  Ce 
n’eft  plus  le  tuteur  de  nosRoysiPoiir  le  moins  s’il  à la 
volonté  d’en  c5feruer  le  tiltre,il  relTemble  aux  corps 
alangouris  & mourans,  a qui  la  force  manque  d^exe- 
cuter  leurs  fondions^Représ  cœur, tu  feras 
Ne  vois  tu  pas  que  l’on  veut  faire  croire  que  tu  n’es 
plus  capable  de  cognoiftre  les  affaires  d’Eftat,qiic  l’o 
ce  veut  arracher  poil  a poil  côme  la  queue  du  cheual  : 
Recognois  tes  fautes,  rcüoy  toy  pour  fecourir  ton 
Roy:  Prens  pitié  de  fon  bas  aage  ,afin  que  l’on  puifle 
dire  que  nous auons encore  des  h ommesdl  y en 
ycnauroitencorc  d’auàtàgciî l’honneur  ne  couftoit 
il  cher  .Voila  pourquoy  l’on  ne  vous  voit  plus  ça  bas, 
âmes  Diuines,a;#  Pol  efles^O  auarice  que  t u as  fait  vncj 
playe  mortelle  dans  l’Eftat  ! Ainfî  l’antique  Rome  fe 
perdit  fi  toft  que  l’argent  trouua  entiee  aux  charges. 
Que  deuons  nous  craindre  auiourd’huy?heîaslnoftre 
mal  feroit  en  quelque  faço  fuporrablc  fi  l’on  pouuok 
longuement  viuoter  dans  ce  defordre  ; Mais  il  fauc 
que  ce  mal  nous  tue , ou  que  nous  le  tuyons  \ c’eft  la 
vérité , quelques  raifons fpecieufes  que  l’on  propofè 
au  contraire  : DefTillons  nous  les  yeux,  chafibns  les 
humeurs  cacochymes  qui  atrophientee  Royaume, 
d’ouprocedét  les  br^uades  qu*au,ez  rcçeu,  Meffieurs 
finoii  de  ce  que  Wus  çogaoift  dkûfez  & gaigna- 
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blés  I Ce  n'eft  pas  aitifi  qu*il  fc  faut  monfteer  horn^ 
mes.  Sacré  Sénat  refonds  toy  à bien  faire, & t\x  feras 

Se^Condé, 

Madrilpreuoit  bien  qu'il  iVy  a plus  d’hommes  en 
France, c^efl:  pourquoyla  prudence  Eipagnolle  trou, 
ue  qu’il faift  bon  traiter  d’alliance  auec  nous.  Plus 
vne  befte  eft  niaife,plus  on  la  mené  paiftre  aifémenc, 
I*a  minorité  ed  vn  aage  d’or  pour  l’ennemy,&  vn  fie- 
cledefer  pour  les  fubiets.  Adiouftez  à cela  la  venali-. 
té:  Car  en  France  tout  eft  a vêdre,  & H Dieu  n’a  pitié 
de  ce  Royaume, i’ay  crainte  qa’vn  de  ceimatins  l’on 
nevoye  vn  ercriteaudePallaisavédreàlagrandpor- 
todu  Loiiure.Le  Ciel  puilTe  toujours  conlèruer  no* 
flre  Roy, pour  en  détouruer  lc  malheur^Mais  Diogè- 
ne cric  tout  haut  corne  le  Paralytique,  que  la  France 
ffi’a  point  d’homes  pour  la  porter  en  la  Pifcinc>afiii  de 
la  gaerir.Hé  quoyllâ  laifîerons  nous  mourir?  Les  Pré- 
lats iVen  auroucrilspoinrpitiéfncfera  elle  pas  aiïifléc 
des  Grands, des  O fKciers,&  des  «(W, Ha  pan- 

ure Eftac  qui  n’a  plus  d’hommes  / tachos  au  moinsde 
ledeuenir.C  eft  le  plus  belanimal  que  Dieu  ait  créé, 
U Ce  plaift  à le  contepler  comme  vn  chef-d’œuure  ad- 
mirable.Et  l’homme  mefme  fert  d'admiration  àl’ho- 
nie  quand  il  eO:  vertLieux.il  n’eftcèluy  (ilafçhequine 
(ente  efchaufFerIbnameau  récit  des  geftesvaleureux 
de  nos  vieux  Gaulois.  Nous  enfommesiirus  ,Fran* 
çôisd  nouç  ne  lespouuos  imiter  en  conqueftes,imi* 
tons  les  a defFendre  ce  qui  nous  ont  laiiré.Ne  colèn- 
tons  par  fetardile  à la  diÔïpaîio  de  cet  Eftat.  La  gloi* 
re  qiienousen  lailTerous  a nos  eiifansferaplus  riche 
que  l’amas  des  Pillolles.  Ceux  qui  fontdellendusde 
ce  braueCoce  de  Danois  ont  plusd’allegreireen  el- 
coutant  racocer  les  prouelfes  que  ce  généreux  Prin- 
ce à fait  chaffaut  les  ennemis  de  ce  Royaume , qu’ils 
nontdep4iiiraaiourd’huy  à podeder  (a  fucceffion. 


cz  François  , que  quiconque  ed:  vertueux 
dinairenaent  biens  & honneurs  àfesenfans; 
Car  qui  a delà  vertu , a du  crédit , qui  a du  crédit  a de 
iauthorité,  &quifçaitparuenira  ce  degré  nemaii-» 
que  de  poiFeder  ce  qui  eft  necelfaire  a la  grandeur 
dVn  homme  de  courage.Ileft  vray  que  ce  chemin  eft 
plus  long  pour  s’enrichir  que  l autre^mais  en  recorn- 
pençcileft  plusglorieux  & durable. 

Si  nous  tenions  celle  voye  iTennemy  nousredou^ 
teroit,  le  bien  public  profperoit  ,no{lre  renommée 
fîeuriroic,Les  petits  n’auroientlahardieired’eniam- 
ber  fur  les  grands  pour  les  derpoüiller.  Hé,qui  les  réd 
ainh  téméraires  ? C’eft  qu  ils  croyét  que  les  François 
ne  font  plus  hommes.  Ce  mefmc  defaut  fait  que  les 
femmes  gourmandét  leurs  maris  : Et  voila  comme  U 
France  ell  déchirée  en  tous  Tes  mébres.  Ce  plat  p lys 
mangé  par  des  parti  (ans,  d’impolis  de  Tel  : Ne  fe- 
rons noLisiamais  dclfalezen  deuxfaços?  les  Prouiii- 
cesferont-clles  toufiourspigeonnées&reduiresa  tel 
point  de  malheur  que  l’onnevoid  tantofl:  plus  dans 
le  Royaume  de  village  ny  ^t^ouY-bon*  C’cifi:  vue  lè- 
code  raiibn  pourquoi  len  nemy  defire  nollre  alliacé. 

Te  voila  bien  eÔ;oaaé,Diogene,qiie  feras  tu?  ne  te 
delefpere  pas  encor  ^poiïîbie  que  tu  trouuerasdes 
homniesaux  Aaguftins,s’ilen  refteen  France  ils  doi- 
uent  eftre  la  dedans  ; s*il  y a del’efperance  au  mal  qui 
iiouspoiTedejC’eft  delà  que  nous  le  deiions  attendre: 
ïl  n’ell  pas  croyable  qu  ils  fe  faiFeiit  appellercoigiie 
fellus,  s’ils  le  foutre  peuple  en  fçaura  bien  dire  (à  râ- 
telée,ü en  murmure  délia  afifez. 

C’eft  en  ce  Sacré  lieu  qu’il  faut  parler  vieux  Gau- 
lois jcen’eft  pas  toutdecemocquer  d’vn  eftrangec 
qui  iargonne  mauuais  François,  il  le  faut  reprëdre,dC 
prudemment  fe  garder  des  fauccs  trappes  deCaftille* 
Il  y a long  temps  que  i’Eipagnol  faid  l’amour  àla 
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France  ,11  Brujledfd^  Sc  pétillé  de  rengloutir , helas! 
qifil  a beau  ieu,Nc vous  ermetueillez  pas /f  ^ luy 
pîaift , non  ce  u’eft  (ans  fuiec  s* il  rk  : & rira  voyantia 
riche  phyfionomiedece  beau  Cheualier  à la  grande 
Croix  5,  il  connoiftra  bien  par  là  que  nous  auons  peu 
d’hq mes;Il  remarque  nos  diuihons  ôc  mauuaismet- 
iiage,iliettelà  deffus  les fondemês  de  fa  future  gran- 
deur il  prétend  parc  au  bris  du  vaiireaurNousnepte-». 
upyons  quand  il  nous  aura  attrapez  & embrouillez 
çn  guerre  ciuile, helas  Fracois/  que  nous  feios  Unhis'^ 
comme  l’on  dit  en  badaudois,que  nousferôs  ÎAtnns. 

TolleT>olê yCtyoïem  les  luifs,  mais  les  Menulîcrs 
difenc,  qu’il  ny  a bois  h noueux , qu  vn  bon  rabot  ne 
rende  poli  èc  Dole , ny  mal  fi  grand  a quoy  vn  cœur 
généreux  qeremedie»  Rendons iuftice  a nous  mef^ 
mçs  jSeruonsfidellementleRoy,  L’on  n’efi;  point 
blafme  d’eftablir  fà  fortune  près  de  fa  Maiefté,poar- 
ueu  que  foie  par  recompençcs  des  bonsferuiccs.  Il 
faut  aimer  Alexandre,  non  pourfesliberalkez  feule- 
ment,ains  pour  Tes  vertus  , Naturel  laLoynou* 
oblige  à ce  deüoir,Diogene  recongnoift  les  bons  fer- 
ukeursquandilvoidqueleur  interefl:  particulier  ne 
marche  deuancceluy  de  leurs  Maiftres. 

Et  toutesfols  la  vénalité  qui  régné  parmy  nousî 
Que  ronsenquefte  tant  que  l’on  voudra,  l’on  ne 
fçauroit  remarquer  vn  fi  falle  trafEc  en  toute  l’Euro- 
pe, fçauoir  mon  files  honneurs , les  Gouuernemens 
des  Prouinces  &:  des  places  revendent  en  Efpagnel 
ce  feroic  vn  crime  de  l’auoir  feulement  penfé  ',‘£11 
France, c’eft  habileté  de  les  maquignonner,  & gloire 
de  les  emporter  par  telles  voyes , ce  qui  aliéné  la  na- 
turelle obligation  que  le  fuiet  doit  à Tes  Princes,  en  ce 
qu’il  ii’eftime  reftablifièmeiiEde  fà  fortune,  que  du 
fond  de  fa  bourcc. 

^ Recognoiflbns  donc  noftre  mal,  ne  cceullonsplus 
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à iiôùs  mohflrer  hommes  .il  remble,que  la  beauté  ciu 
nom  Mafculin  foit  Hermaphrodiféparmy  nouSjauf» 
Cl  ne  parle  on  plus  mafîe  auiourd’huy , Ton  dit  Sou- 
kil  pour  Soleil, choufe  pour  chofejCoiiton  pour  Co- 
ton, tant  nos  Courtifàns  parlent  moiement  Fran- 
çois,& de  fait  nous  voy  ôs  que  le  Royaume  de  Con-’ 
chinai\x  Indes  Orientales  , eft  deuenu  femelle  en 
Francepar  metamorphofecoyonnefque , tant  on  fe 
plaiftâ  lanouueautéja  voit  des  aüortpiis  morguer 
les  plus  huppez  de  ceftEftac. 

L afne  du  commun , dit  le  prouerbe , éft  toufîours 
mal bafté, chacun  fe  repofe  fur  la  vigilance  de  fon 
voi{în,pour racoutrei*  fon  basi C’efl ce  que reprefen- 
toitvne  Menuifiere  à fon  Maiyjlà  cîialandi{èdu-= 
quel  eftoit  fort  enuiéc , Mon  arny,  luy  difoic-elle,  ne 
redoutez  nullement  la  ca;ollerie  des  François , ils  ne 
vous  feront  nul  defplÿfir,  ils  s’attendront  tous  les 
vu  s aux  autres  pour  le  mre. 

AinhleRoy&  le  public eftferuy  , ainfletnaliè 
gliife.  Fay  crainte  que  noftre  infortune  ne  rellèmble 
aceluydes  Ponts  & digues  mal  entretenus, où  Ton 
remarque  tantoft  la  cheutedVne  pierre,  tantoft  vne 
liaifon  s'entrouurir , tantoft  vne  arche  fe  defmentir, 
les  paftàns  difent  bien  cès  digues  fe  rüynent  ; cepen- 
dant l’on  négligé  d’y  trauailler,  puisvne  iluid  amei- 
iie  vn  rauage  d*eau  ou  deigorgement  de  Mer  qui 
emporte  tout  ôc  fubmerge  le  pays. 

Ckft  ce  qu’il  nous  faut  apdrehender  ,Ies  menaces 
delà  ruyne  deTEftatTon  appareil teSjileftaifé  d’y  re- 
médier en  mettâti’intcreft  particulier  fouz  le  pied,fi 
nous  ne  le  faifbns  la  diguecreuera,&  nous  trouueros 
inondez dansledeluge general.  N*eft-cepas chofe 
defplorable  , il  ny  a que  quatre  ans  que  cefte  Cou- 
ronne cftoicfioriirante,redûutéè,  pleine  de  grands 
Ehrerors,pai(ibIe,auiourd’huyelleeftpauure,endet- 


îéejdèfhüée^d^argeht  àremprunt,pîeine  defâÛipft^ê 
êc  prefte  à s'en  aller  par  lambeaux.  Ne  conniiions 
plus,  fi  nous  attendons  à rextremicé  à découurir  le 
mal,ronnenouscnfçaura  pointde  gré.  leleiçay 
bien  dés  hier , Diogene,  /e  J^ojy , n attendons  a le 
fccourir  lorsqu  il  ny  aura  plus  de  remede.  Tous  les 
beaux  erprits  de  la  France  fontaiîèmblez  pouryani- 
ier,a  bien  faire  ,il  ne  fautpoint  tant  d’artifice,  qu’ils 
ioigncni  feulement  la  prcud’hommie  auec  l’habile- 
té, tout  ira  bien  , qu’ils  y apportent  vne  prudence 
fans  malice , c’efl  la  drogue  qui  nous  donnera  guari 
fon.  Helasqu  elleeft  rarejelle  ne  fe  rencontre  que 
dans  les amesvraycment  maflcs, Telle  les  cherche, 
Diogenè  ,Dieu  luy  face  la  grâce  d’en  trouuer , afin 
qu*il  puifTc  dire  tout  haut,  que  la  France  a encore  des 
hommes  pour  là/ecourir  Sc  empefcher  fon  déclin 
T rauaillonsy  à l’enuy.  Quiconque  fera  bien  fera  fe 
Condé* 

LA  FRANCE  S O VS  LE 
nomdeCatin. 

iiiferdblc  fiecîe  du  nous  foftimcs^ 

Se  à Cdtin, 

Si  te  du  UiB  au  tetin  .. 

€e  defaut  me  vient  faute  d’hotmes^ 


